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    Chapitre 1.

    Le manoir



    Quimper, début des vacances de printemps. Dehors, les arbustes dégagent un doux parfum fleuri et le soleil déjà haut brille sur la capitale cornouaillaise. Jeanne, Théo, Vince sont réunis dans la chambre de Julien pour un exposé qu’ils doivent rendre en histoire-géo à la rentrée. Les quatre amis sont au collège dans la même classe de cinquième. Ils se connaissent depuis de nombreuses années, font du tennis ensemble et sont devenus inséparables au fil d’aventures plus trépidantes les unes que les autres. Même leurs parents s’entendent à merveille et les savent en bonne compagnie quand ils sont ensemble. Aujourd’hui pourtant, aucun des quatre ados ne paraît motivé par le programme : voilà une heure qu’ils bavardent sans avoir abordé le sujet de leur devoir.


    — C’est quoi déjà, le thème de l’exposé ? interroge Théo, affalé sur le lit de son ami, occupé à résoudre la logique d’un Rubik’s cube.


    — On doit raconter l’histoire d’un monument ou d’un édifice appartenant au patrimoine de la ville, répond Julien.


    — Pourquoi ne pas parler de notre club de tennis ?


    — Bonne idée Vince, un vrai morceau du patrimoine des années 2000 ! Pas sûr que le prof d’histoire apprécie ce choix. Alors, si on ne veut pas se taper un zéro, il est plus que temps qu’on se bouge.


    — Tu as raison Julien… Sortons prendre l’air, s’exclame Théo.


    — Ben, et notre exposé ?


    — L’inspiration viendra en nous promenant, répond Jeanne.


    Les quatre amis quittent la chambre sans peine et sortent se balader dans la campagne environnant la maison familiale qui jouxte de grands espaces boisés. Un cadre vraiment champêtre. À leur habitude, les

    4.sets, toujours à la recherche d’aventure, décident d’outrepasser leurs droits en empruntant un chemin de garenne privé. Les « 4.sets », c’est ainsi que les ados ont choisi d’appeler leur groupe toujours prêt à l’action.


    Après quinze minutes de marche, une grande pancarte sur le bord du chemin les arrête.


    — Eh, vous avez lu ? « Manoir du Bourdonnel. Propriété privée. Interdit sous peine de poursuites. » On doit faire demi-tour.


    — Allez, Vince ! Il en faut plus que ça pour nous dissuader, non ? Ça fait trop longtemps qu’on est sage et pour être efficace, rien ne vaut un peu d’adrénaline.


    — Je te rappelle Théo qu’il y a tout juste cinq mois on était prisonniers à fond de cale d’un paquebot au large de l’Égypte*, rétorque Vince.


    — Zen, les gars ! On ne craint rien, je viens souvent dans le coin promener mon chien Aramis et à part une équipe de jardiniers qui passe de temps en temps entretenir les abords de la propriété, je ne croise jamais personne, rassure Julien.


    — L’endroit est vraiment sympa ! À qui appartiennent tous ces terrains ? interroge Jeanne.


    — Je ne sais pas trop, mes parents m’ont parlé d’une héritière très âgée, elle aurait grandi ici… Paraît qu’une sale affaire se serait passée au manoir, il y a très longtemps.


    — Ah bon ? Quel genre d’affaire ? s’intéresse Théo.


    — Aucune idée !


    Il n’en faut pas plus pour attiser la curiosité de notre jeune aventurier :


    — Où se trouve le manoir ?


    — À cinq minutes de marche, en suivant le chemin, répond Julien en indiquant du bras la direction.


    — Allons voir à quoi il ressemble, décide Théo.


    Dans un enthousiasme presque unanime, les ados décident d’aller jeter un œil à la vieille bâtisse et empruntent le sentier bordé de hauts talus plantés de noisetiers déjà en bourgeons. Au bout de quelques dizaines de mètres, une allée latérale les mène à un large portail. Derrière ses ferronneries cadenassées, les 4.sets découvrent un vaste parc. En son centre, niché dans la verdure, un vieux manoir de deux étages surplombé d’un grand toit en ardoise aux multiples cheminées. À la droite de la demeure, une première grande dépendance, à sa gauche un autre bâtiment, plus petit, lui aussi en mauvais état, attenant à un verger qui paraît, lui, bien entretenu.


    — Waouh ! Les proprios devaient être des personnes hyper importantes pour posséder une telle baraque, lâche Jeanne, impressionnée.


    — Si mes souvenirs sont bons, le monsieur sillonnait les mers du globe, il était commandant de marine ou un truc de ce genre. Je demanderai plus de détails à mes parents si vous voulez, répond Julien.


    — Et bien voilà : on le tient, notre sujet d’exposé ! On n’a qu’à retracer l’histoire de ce manoir : sa date de construction, les noms des familles et tout le binz qu’exige le prof.


    — Bonne idée, Vince ! En plus, il me semble que les bâtiments les plus anciens sont classés aux Monuments historiques, c’est parfait pour un travail d’histoire, s’exclame Julien.


    — Maintenant, que nous tenons l’édifice à étudier, il ne nous reste plus qu’à trouver des informations. Et si on commençait par l’explorer un peu ? propose Théo, toujours avide de sensations.


    — Au cas où ça t’aurait échappé, la grille est fermée et les portes et fenêtres de la demeure doivent l’être tout autant, précise Vince.


    — Et alors ? Ce n’est pas ça qui va nous arrêter, on en a vu d’autres, et puis nous ne sommes pas des voleurs, c’est juste pour jeter un coup d’œil.


    — Je suis d’accord pour y aller, mais uniquement dans les dépendances.


    — Tu as la frousse, Jeanne ? taquine Théo.


    — À dire vrai, le manoir me fiche la trouille, je le trouve lugubre.


    — Justement, ricane Théo, on va s’amuser et s’offrir quelques sensations !


    — Je partage l’avis de Jeanne, dit Julien, impossible d’entrer dans l’enceinte du manoir sans fracasser une porte ou une fenêtre. Pour le coup, notre intrusion deviendrait une infraction aux yeux de la loi… Alors, contentons-nous des dépendances.


    Les 4.sets approuvent à l’unanimité le compromis de Julien et escaladent le portail sans difficulté, puis avancent vers la cour de la propriété. Ils font le tour des deux bâtisses et choisissent de pénétrer dans celle de droite car les planches pourries de la porte d’entrée pivotent légèrement, facilitant leur passage.


    — Sortons nos portables pour éclairer l’intérieur, dit Julien.


    — On va peut-être tomber nez à nez avec un fantôme…


    — Arrête tes bêtises, Théo ! râle Jeanne, toujours pas très rassurée par les lieux.


    — Imaginez plutôt que le propriétaire était un corsaire, pillant les navires sur toutes les mers du globe et à sa retraite, il aurait planqué un magot, ici, quelque part, se met à rêver Vince.


    — Ton idée me plaît beaucoup plus que celle de Théo.


    La jeune fille de l’équipe possède la double qualité d’être téméraire et réfléchie, n’agissant avec efficacité qu’après avoir autant que possible bien assuré ses arrières. Elle est pour cela respectée des trois garçons.


    — Vous êtes prêts ? demande Julien.


    Les trois ados font oui de la tête.


    — Allons-y !


    Les 4.sets passent chacun leur tour à travers le petit passage étroit de la porte et se réunissent à l’intérieur. Ils éclairent la pièce avec leurs portables et observent les lieux…


    — Pff ! Il n’y a rien ici, à part des toiles d’araignées et des caisses en bois vides, s’exclame Théo, déçu.


    — Non rien ! Aucune trace de trésor ou de fantôme, plaisante Julien. L’endroit devait servir à stocker les fruits et les légumes du verger voisin.


    — Regardez, il y a un escalier derrière les caisses.


    — Bien vu, Vince ! Il doit y avoir un grenier sous les combles, s’emballe Théo en promenant le faisceau de la torche sur les poutres vermoulues.


    Les ados s’approchent de la dizaine de marches.


    — On monte faire nos curieux ? interroge Jeanne.


    — Les marches semblent bien pourries, mais on peut tenter le coup, répond Julien.


    Théo n’attend pas la réponse de ses amis, son côté fougueux prend le pas sur la réflexion collective :


    — Excusez… je passe le premier !
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    Chapitre 2.

    Une étrange couvée



    Théo pose le pied sur la première marche avec prudence, puis sur la deuxième… Ça grince et ça tremble de partout, de la poussière s’élève dans le halo des lampes. Du fait de la vétusté de l’escalier, l’ascension est lente. Théo est suivi par Julien, Jeanne et Vince. Soudain, une souris dérangée par l’arrivée des 4.sets s’enfuit entre leurs jambes et les fait sursauter :


    — Argh… Elle m’a foutu les pétoches ! Là franchement les mecs, on prend le risque de se blesser pour rien !


    — Arrête de râler, Vince, on le fait pour le fun, pour ne pas perdre la main…


    Craaac !


    — Ah ! Aaaah…


    Théo n’a pas le temps de terminer sa phrase qu’une marche cède sous le poids de Jeanne, qui perd l’équilibre et dégringole… In extremis, Julien au-dessus la retient vigoureusement par le bras.


    — Waouh… On a eu chaud ! Merci Ju, sans ton intervention, on se prenait un sacré gadin.


    — C’est pas comme si je vous avais pas prévenu… ironise Vince.


    — Gna, gna, gna ! rétorquent les trois autres.


    — Continuons, s’exclame Jeanne, je déteste rester sur un échec !


    Les 4.sets reprennent leur progression en redoublant de précautions. Théo arrive au sommet de l’escalier et se trouve face à une trappe en bois qu’il doit soulever pour pouvoir grimper dans le grenier.


    — À trois, je pousse et renverse la trappe : 1,2,3 ! Ho hisse…


    Bang ! La plaque s’écrase sur le sol en générant un nuage de poussière. Au même moment, un bruit assourdissant surprend les ados : Flap ! Flap ! Flap...


    — Aaaah… crie Théo.


    — Qu’est que c’est ? interroge Jeanne, affolée.


    Rassemblant tout son courage, Théo lève doucement la tête par la trappe pour voir ce qui se passe…


    — Ouf, ils m’ont foutu les pétoches, lâche-t-il rassuré. Le grenier sert de dortoir aux oiseaux et le boucan, ce n’était que le bruit des battements d’ailes des pigeons, ils ont été surpris par mon intrusion. Ils s’enfuient vers l’extérieur, il y a une lucarne toute ronde qui s’ouvre dans le pignon.


    — On appelle ça un œil-de-bœuf, déclare Julien.


    — Comment tu sais tout, Jo la Science, persifle Théo.
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    — En même temps, je te signale, mon cher, qu’on est ici pour un exposé sur le patrimoine d’un manoir ancien…


    Sécurisés, Théo, Jeanne, Julien et Vince se hissent à leur tour dans le grenier. La position à quatre pattes s’impose tant le plafond est bas. La lucarne laisse toutefois passer assez de lumière pour éclairer correctement les vastes combles. Les 4.sets découvrent un grenier inhospitalier de dix mètres sur six environ, courant d’un pignon de la bâtisse à l’autre. Mis à part quelques caisses de bois entassées sur un côté près de l’entrée, la pièce est vide. Le sol est jonché de détritus naturels en tous genres : pailles, plumes, moisissures, coquilles d’œufs, brindilles, fientes, poussières… L’odeur qui s’en dégage va avec.


    — Pas de trésor ici non plus, lâche Julien, un brin moqueur.


    — Venez, s’exclame Jeanne, allons admirer la vue sur l’extérieur depuis la lucarne.


    Les trois garçons la suivent tout droit dans la pièce en prenant soin de regarder où ils posent les genoux…


    — Pouah ! C’est horrible, il y a des toiles d’araignées partout, s’écrie la jeune fille en ouvrant le chemin.


    — Beurk… Sans parler de la puanteur ! On doit être les premières personnes à s’aventurer ici depuis des années, répond Julien.


    La petite troupe parvient à l’orifice et jette un coup d’œil.


    — D’ici, on a un superbe panorama sur le verger, s’émerveille Vince, la planque idéale pour surveiller les voleurs de pommes.


    — C’est vrai, mais j’ai plutôt l’impression que ce grenier servait uniquement de pigeonnier car il fallait être motivé pour monter ici, affronter les araignées, la fiente et tout le reste sous moins d’un mètre cinquante de comble et à quatre pattes, grimace Julien.


    — Allez, on se tire d’ici, ça pue et il n’y a rien à voir, s’exclame Vince en rebroussant chemin.


    Les autres acquiescent et le suivent, toujours courbés sur les genoux… Vincent est passé cette fois un peu plus sur le côté quand tout à coup il s’écrie :


    — Aïe... ouille !


    — Qu’est ce qui t’arrive ? interroge Jeanne.


    — Je me suis égratigné le genou sur un truc pointu qui traîne au sol, gémit-il en dirigeant la lampe de son portable sur l’endroit où il s’est fait mal. Oh ! Venez voir.


    Les trois amis se précipitent vers Vince et fixent la zone éclairée par le faisceau lumineux.


    — C’est quoi ces machins ? On ne voit pas bien, c’est tout recouvert de poussière, questionne Julien.


    Vince étudie de plus près les objets :


    — On dirait deux petits œufs colorés, de matière dure avec des crochets de métal en haut, posés dans un amas de brindilles qui semble avoir été un nid.


    — Peut-être des œufs fossilisés ?


    — Ça m’étonnerait, Jeanne ! Tu as déjà vu des oiseaux pondre des œufs multicolores décorés de motifs et ornés de fils d’or ?


    — Heu, non… À part dans un dessin animé.


    — Attendez, je vais en ramasser un pour l’observer de plus près…


    — Ne touche à rien ! s’écrie Théo, arrêtant net Vince dans son élan, ils sont peut-être infectés par une maladie ou un virus.


    — Vraiment, tu crois que c’est possible ? s’inquiète Vince.


    — J’ai entendu aux infos un reportage qui parlait d’une forte fièvre pouvant entraîner la mort après un contact avec de la fiente d’oiseau, explique Théo. Les journalistes parlaient de grippe à fièvre ou un truc comme ça.


    — La grippe aviaire, corrige Julien. Déconnez pas, je crois que c’est transmissible à l’homme.


    — Alors mon genou est peut-être empoisonné ? panique Vince.


    — Pas d’affolement les gars ! La grippe aviaire ne sévit pas dans notre région à ce que je sache, reprend Julien. En rentrant chez moi, tu désinfecteras la plaie avec un antiseptique et ce sera réglé. Il est surtout important de ne rien toucher car en tant que détectives nous savons qu’il n’est pas raisonnable de manipuler des objets sans gants, afin de ne pas les polluer de nos empreintes.


    — De plus, ces trucs ne nous appartiennent pas, alors laissons-les où ils se trouvent.


    — Tu as raison Jeanne, lâche Vince, pensif. C’est quand même étrange, de si beaux objets oubliés ici…


    — On n’a qu’à les photographier et on essaiera de chercher sur le Net à quoi ces bidules correspondent, propose Julien.


    — Pourquoi ne pas montrer l’image à ta mère, Julien ? Elle nous mettra peut-être sur une piste.


    — Bonne idée !


    Les photos prises, les 4.sets quittent le grenier en prenant les mêmes précautions qu’à l’aller et sortent du bâtiment sans encombre. Ils vérifient que personne ne les ait vus et repassent par-dessus le portail. Le groupe remonte l’allée et rejoint tout excité, un quart d’heure plus tard, la maison familiale de Julien. À peine la porte d’entrée franchie, celui-ci appelle sa mère :


    — Maman ? Viens voir, on a une photo à te montrer ! Dis, ces trucs te font penser à quoi ?


    Sa mère saisit le téléphone et agrandit les objets sur l’écran en détail avant de déclarer :


    — Ce n’est pas très net, et ils sont tout sales, mais on dirait bien des œufs Fabergé…


    — Faber… quoi ? questionne Théo.


    — Fabergé ! Ce sont des bijoux célèbres, très anciens, en forme d’œuf. Mais où diable avez-vous trouvé ça ? Qu’est-ce que vous trafiquez encore ? interroge la mère, habituée aux frasques des enfants.


    — Ce… C’est-à-dire que… balbutie Jeanne.


    — Ne t’inquiète pas Maman, la coupe Julien pour ne pas vendre la mèche, c’est une recherche pour un exposé en histoire.


    — Hum ! Pas de bêtises, hein ? dit-elle, sceptique quant à la réponse de son fils.


    — Non, non, bien sûr ! Merci pour ton aide.


    Julien et ses amis montent dans sa chambre, se ruent sur la tablette et tapent sur le moteur de recherche : « œufs Fabergé ». En quelques secondes apparaissent une multitude d’entrées correspondantes.


    — Incroyable ! Visez un peu les images… Certains œufs ressemblent trait pour trait à ceux que nous avons découverts dans le grenier.


    Julien lit à haute voix les informations notées sur le Net : « Les œufs Fabergé ont été fabriqués pour les tsars de Russie qui les offraient à leurs épouses à Pâques. Ils sont faits de métaux précieux, décorés d’émaux et de pierreries. »


    — Il est à peine croyable que dans les combles du manoir se trouvent deux de ces bijoux, lâche Jeanne.


    — Complètement irrationnel ! ajoute Théo.


    — Oui, comment des objets valant une telle fortune ont pu être abandonnés, et apparemment depuis un bon moment, dans un endroit aussi crasseux ? se demande Julien.


    — Les propriétaires les ont peut-être oubliés lors du déménagement, tente de comprendre Jeanne.


    — Bizarre ! La première chose que tu emportes, ce sont tes objets de valeur, non ?


    — Normalement oui… excepté Vince, nargue Théo, la première chose qu’il embarquerait, c’est son goûter !


    Les 4.sets éclatent de rire.


    — Cette histoire m’intrigue, dit Théo, j’aimerais en savoir plus, notamment sur les anciens occupants de la maison, et d’abord depuis quand elle est inhabitée. Il faut retrouver le ou les propriétaires de ces œufs.


    — Et rappelez-vous la sale affaire dont je vous parlais, celle qui aurait eu lieu dans le manoir, ajoute Julien. Il y a peut-être un lien ?


    — Oyez, oyez, enquête à l’horizon ! se réjouit Jeanne. Les 4.sets reprennent du service !
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